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AVIS IMPORTANT
A l'occasion du grand bal des

Etudiants, LYON S'AMUSE sera

illustré et publiera la description

de toutes les toilettes, costumes et

travestis masculins et féminins,

avec une appréciation sur chaque,

et contiendra en outre le portrait-

charge de Jean Sarrazin, le poète

populaire, celui de l'élégante gui

aura obtenu l'objet d'art décerné

par MM. les Etudiants, au plus beau

costume, ainsi que plusieurs autres

illustrations piquantes dont nous

réservons la surprise à nos lecteurs

et lectrices. Citons toutefois celle

de M. Paul de Chandieu , notre

rédacteur en chef.

En raison de sa valeur spéciale,

ce numéro tiré sur beau papier sera

vendu exceptionnellement

2 S centimes

et paraîtra Jeudi 25 Février.

Les MISÈRES Ë bai Monde

Pour cette fois, j'abandonnerai le demi-monde.
Le hasard seul en est cause. C'est à lui que je
dois l'histoire vraie que je vais vous narrer.
Histoire terrible qu'on, ne saurait raconter sans
frissonner d'indignation. Effrayante histoire de
tous les jours. Aussi, je te bénis, heureux hasard,
qui va me permettre de dire leur fait à ces tristes
sires dont le héros que tu m'as fait rencontrer,
l'autre soir, dans un salon honnête, est un
échantillon.

Certes, je ne voudrais pas entrer dans une
autre voie que celle que je me suis promis de
suivre et de faire suivre dans ce journal.

Je ne voudrais pas quitter le ton léger, le genre
gaulois, l'anecdote un peu risquée, mais qui
s'efforce de rester gaie au milieu de toutes les
choses tristes que nous traversons.

Il fait si bon rire — ne fut-ce qu'une minute —
que l'écrivain doit s'estimer heureux s'il a pris
la plume. .. même pour essayer. . . Cependant,
je demande grâce pour aujourd'hui ; d'ailleurs,
vous m'excuserez, joyeuses lectrices et aimables
lecteurs, votre bon cœur m'en est garant.

Alice avait tout au plus dix-huit ans. Ses
études finissaient de s'achever, et quelques jours
seulement la séparait de la sortie du couvent
où elle avait passé les premières années de son
existence. De la vie, elle ne connaissait que ce
quelle avait ouï dire par les graves sœurs...
C est-à-dire rien, ou presque rien.

Sa mère ~ Louise V. . . — l'avait tenue très
loin d'elle.. . non pas qu'elle ne l'aimât point,'
mais le monde avait fait à Louise V... une
situation très embarrassante.

A vingt-trois ans, son mari mourut. Fallait-il
dire adieu pour jamais aux fêtes, aux bals, fer-
mer les yeux et les oreilles aux séductions, à
tous les plaisirs, se :ouvrir de cendres et s'ense-
velir éternellement dans de longs habits noirs ?

fout d'abord, Louise V. . . l'essaya. Elle alla
vivre au fond d'une maison de campagne, n'ayant
pms qu une consolation. . . Alice !

Mais Alice était bien jeune, Louise V. . . était
oien belle... Si elle parvint à se boucher les
oreilles, pour ne pas entendre le bruit des fêtes.. . ,
elle ne put fermer son cœur.

Elle rencontra un jeune homme et l'aima.
La femme est capricieuse, son esprit est mo-

»Ue, son coeur l'est davantage. L'amour est une
anaire de hasard, surtout pour elle. Elle ren-
contre quelqu'un, elle s'en éprend sans trop
savoir pourquoi, parce qu'elle n'en sait rien
peut-être. Il a dit une romance de son goût ; il a
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-ire ingénument et voluptueusement.
Ainsi était Louise V. , .

Son amant, fort beau garçon, ne tenait pas à I
partager sa solitude ; aussi fit-il tous ses efforts !
pour ramener sa maîtresse à Paris — c'était j
une superbe conquête — qu'il avait hâte de mon-
trer à tous ses amis. Elle résista longtemps, puis
finit par céder.

La .vie à grandes guides commença, bientôt le
salon de Louise V. . . devint le centre d'une réu-
nion de fous et de joueurs.

Alice fut oubliée. . . Le temps passe vite !. . .
On ne peut pas toujours tenir son enfant sous
clef.

C'est alors qu'elle maudit son mauvais génie...
qu'elle trembla pour l'avenir d'Alice.

Elle n'était pas de ces mères qui font bon mar-
ché de leurs entrailles ; de ces mères qui estiment
que tout est pour le mieux si leur fille est jolie.

Car, il y en a de ces êtres qui spéculent là-
dessus ; oui, il y en a, malheureusement trop.

Mais, généralement, les mères revendeuses de
leur propre chair se recrutent dans la basse
classe — abruties par une misère horrible, dou-
blée d'une paresse innée. Ces marâtres, en vue
de ce futur marché, élèvent leurs filles à coups
de poing et leur donnent volontiers du pied dans
le ventre, dès l'âge le plus tendre. Elles procè-
dent par la terreur, afin d'avoir un être obéissant
au doigt et à l'œil le jour où le Pactole se pré-
sentera sous la forme d'un vieux monsieur
comme il faut. Oh ! ces hideuses femelles qui
prennent le nom sacré de la mère, combien je les
ai en horreur.

Elles ont continuellement ce saint mot à la
bouche :

— . Je suis ta mère ! On doit respecter sa
mère ! Jusqu'à l'âge de vingt-un ans, tu m'obéi-
ras, ou, sans cela je te fais arrêter et mettre en
prison.

Elles finissent par tellement abêtir, stupéfier
terrifier leurs enfants, que ces enfants acceptent
l'heure du sacrifice comme une délivrance.

Hé bien, je suis certain qu'une loi de pré-
voyance en cette matière arrêterait bien des
crimes. Il serait peut-être temps d'apprendre à
ces victimes qu'une mère n'a d'autorité sur sa
fille qu'autant qu'elle reste bonne mère — qu'à
partir du jour où elles font marché d'elles, ces
femmes perdent tous leurs droit ; qu'à la moindre
plainte de leur fille. . ., après une enquête, trop
facile, hélas ! c'est elles qu'on fourrerait sous les
verrous.

En attendant, on les voit trotter, menu avec
leur cabas, leur chapeau défoncé, leur robe en
gnenilles, conduisant à l'école du vice une
longue élève de quinze ans, haute sur pattes.
Elles vont rêvant un avenir doré, des diamants,
des chevaux, des voitures ; d'autres, plus mo-
destes, ambitionnent une simple chambre meu-
blée d'acajou.

J'en ai connu une — un vrai type, celle-là,
qui n'avait qu'une passion — le café. — Elle
avait mis sa fille au théâtre comme figurante et
cherchait à la produire, afin d'être certaine de
ne pas manquer, après son diner, de sa tasse de
café.

Elle y employait tout son génie et ne reculait
pas devant les moyens les plus extravagants.

Lorsque sa fille figurait dans une pièce, elle
se mettait au parterre, tout près des fauteuils
d'orchestre. Sitôt que sa progéniture paraissait,
elle prenait à partie les voisins et son boniment
commençait :

— Monsieur, pourriez -vous me dire le nom de
cette adorable figurante qui rentre en scène ?

Le bon voisin la nommait. Elle continuait, en
élevant la voix :

— Oh ! est-elle gracieuse. Quels beaux yeux !
Quels longs cheveux ! Ah ! on voit bien qu'ils
sont à elle. Il faudrait être aveugle pour en dou-
ter. Et ces dents ! quellej perles ! Et cette taille,
cette poitrine, ces bras, ces épaules moulées ! Si
j'étais homme, je mettrais ma fortune à ses
pieds.

Quand la fortune ne mordait pas, elle baissait
ses prétentions, elle en arrivait à s'écrier :

— Tenez ! je parierais tout ce que je possède
(ce n'était pas beaucoup) que cette beauté ex-
traordinaire, encore inconnue, est modeste. On
aurait peut-être cela pour un souper.. . quelques
louis.

Un silence. Elle reprenait :
— Qui sait ! un morceau de pain, un café !

Mais la mère d'Alice n'était pas de ces mères-
lâ. . . Elle rêvait pour son enfant un avenir
sage, paisible, — peut-être la voyait-elle passer
appuyée au bras d'un homme de bien, dont elle
porterait honnêtement le nom.

Alice en était diçme. Jamais à mère folle Dieu
n envoya plus chaste fille. Grande, bien prise
dans son corsage qui dessinait les lignes exquises
des rondeurs virginales. L'œil bleu, presque
caché sous une forêt de cheveux blonds, brillait
de la douce lueur que la curiosité allunie au front

de l'innocence ; ses lèvres, d'un rougo sanglant,
fines, trahissaient l'ardeur d'un sang jeune et
généreux. Elle avait, es qui ne s'apprend pas,
une distinction naturelle. Sa voix douce vous
entrait dans le cœur et longtemps après vous ra-
vissait encore,.

Depuis son retour, le salon de Louise V...
était redevenu simple, tranquille ; ses hôtes
avaient mis une sourdine à leurs conversations
légères.

Un soir, Louise V... vint chez un de mes
amis, celui qui m'a appris cette histoire ; elle
était pâle de désespoir, elle se laissa tomber sur
un fauteuil en pleurant.

Son amant, celui pour qui elle avait bravé les
lazzis du monde, s'était enfui avec sa fille ; [par
mots entrecoupés de sanglots, elle racontait le
fait:

— Il a enlevé Alice pour se venger de moi. . .
Depuis que j'avais ma fille , j'étais décidée
à me séparer de lui Il le savait, ce lâche,
qui perdait dix mille francs dans une seule
nuit... Oh! mais je les retrouverai, dussé-je
remuer ciel et terre.

## #.
En effet, elle retrouva Alice, mais longtemps

après, alors qu'il n'y avait plus rien à, faire.
Alice était mère à son tour, elle avait un petit
garçon de trois ans et vivait maritalement avec
son amant.

Ces deux femmes tombèrent dans les bras l'une
de l'autre, et lorsque Alice appela son fils et le
mit sur les genoux de sa grand'mère, tout le
passé fut oublié.

— Et tu es heureuse ?
— Heureuse ! regardez-moi, ma mère !
En effet, Alice n'était plus qu'un spectre. Les

lignes tendres de la jeunesse, sa fraîcheur, tout
avait disparu.

— Le misérable ! comment as-tu pu suivre
un pareil homme?

— Je n'en sais rien, j'ai obéi à quelque mau-
vais instinct... il m'avait tant jromisde choses.
Je fvous aime, m'avait-il dit, consentez à me
suivre, dans un mois nous serons mariés ! —
Mais ma mère ? — Votre mère a d'autres vues,
elle me refuserait votre main. — Longtemps j'ai
résisté — Enfin, une nuit, je me suis enfuie.
Nous avons été à Nice. Un an après, non seule-
ment il ne me parlait pas de me nommer sa
femme, mais encore il riait lorsque je lui deman-
dais, bien timidement, de tenir sa parole. Gaston
(c'est le nom de mon fils), vint me consoler. Dès
lors, je déversai sur la tête de ce petit être tout
mon amour. Le père me devint complètement
indifférent.

Un jour il est entré dans ma chambre : Fais
les malles, me dit-il, nous partons... Notre
départ fut une fuite devant des créanciers sans
nombre, une dette de jeu qu'il devait payer dans
les vingt-quatre heures. — Nous vînmes à Lyon
où nous sommes voilà trois mois. Depuis cela
je le vois à peine. J'ai vendu petit à petit mes
bijoux, les quelques robes que je possédais, jus-
qu'à mon linge. Enfin, il y a eu des jours où
l'enfant et moi n'avons pas mangé.

La mère frémit.
— Viens, partons, je ne veux pas que vous

restiez ici une heure de plus, c'est ma faute tout
cela.

— Vous avez raison ma mère, car je ne vous
ai pas tout dit. J'ai gardé le plus abominable.
Oui, partons.

Elles allaient partir quand la porte s'ouvrit.
Il avait tout entendu, son teint pâle de colère,

son sourire forcé, qui laissait la ride du rictus,
l'indiquait assez.

A sa vue les deux femmes s'arrêtèrent.
D'abord lui ne dit pas un mot, il se contenta

de regarder ironiquement la mère et la fille en
retirant lentement ses gants, puis, au bout de
quelques secondes d'un silence effrayant :

— Il parait, dit-il, que vous voilà raccommo-
dées,

Eh bien, mais, la situation est morale. — Il
parait encore que Madame veut emmener sa fille.
— C'est absolument honorable, — Ce n'est pas
moi qui m'opposerait à ce départ. Allez donc,
Mesdames, et que le ciel vous conduise.

— Est-ce vrai, Monsieur, demanda Louise V..
vous consentez ?

— Mais je voudrais m'y opposer que je ne le
pourrais, je n'ai aucun droit sur Mademoiselle,
répondit-il, en appuyant sur le mot et en mon-
trant Alice. Mademoiselle est absolument libre.
— Nous ne sommes pas mariés que je sache,
heureusement pour tout le monde.
.- — Eh bien, soit, Monsieur, reprit Alice. Sous
cette insulte, vous l'avez dit, je suis libre, je
pars. Viens, Gaston !...

— Ah, pardon , interrompit-il sans quitter
son ton ironique et glacial, Viens Gaston, est
de trop, si je n'ai aucun droit sur vous, Made-
moiselle, j'ai tous les droits sur mon fils que j'ai
reconnu, et lui, je le garde, — libre a vous de
partir si bon vous semble.

— Monsieur, je dirai.... balbutia la pauvre
Alice stupéfaite, je ferai valoir....

— Mademoiselle, la loi est sans pitié pour les

filles-mères.
— L'infâme ! murmura Louise V....
Sous cette épithète il releva la tête.
— Quant à vous, Madame, répondit-il bruta-

lement, je ne sais vraiment ce que vous êtes
venue faire chez moi. Avez-vous dit au moins à
votre fille que vous aviez été ma maîtresse ?

Alice, en voyant sa mère qui s'enfuyait sous
le coup de cette brutale accusation, éclata en
sanglots, et s'évanouit.

L'enfant renfoncé dans un coin de la chambre
regardait cette scène en fronçant ses grands
sourcils noirs ,

*

Quant Alice revint à elle, il lui parla douce-
ment.

-— Vous savez maintenant à quoi vous en
tenir.

— Oh ! Monsieur, tout ce que vous voudrez...
pourvu que vous ne me sépariez pas de mon fils !
— Et bien puisque vous voilà raisonnable,

écoutez :
Je vous l'ai dit souvent ; cette existence me

pèse. Cette gène m'est horrible. Vous n'avez
qu'un mot à prononcer pour que nous en sortions
tous les deux ; ce mot, dites le donc !...

Jusqu'ici , vous avez refusé de recevoir le
banquier Z.... Est-ce par vertu? Comment vou-
lez-vous que je croie à votre vertu. Est-ce par
crainte ? Que craignez-vous de ce podagre ? Il est
vieux, que peut-il vous faire?... — C'est donc
par entêtement. Vous préférez cette misère pour
votre fils, pour moi, à quelques complaisances.

Et bien je vous le dit, si vous persistez, Gaston
et moi nous irons chercher fortune ailleurs.
Acceptez, la générosité de Z..., excitée par vos
refus qui durent depuis trois mois, sera sans
bornes.

Alice eut un geste de désespoir.
— Allons, ne prononcez pas un mot. Ne dites

ni oui, ni non, réfléchissez. Ce soir j'amènerai
notre banquier.

#
# #

Et maintenant on peut le voir, ce gentleman.
Son phaéton sillonne nos rues. — Il a des vê-

tements à la dernière mode, des bottes vernies
du meilleur faiseur; il est pommadé, frisé, bi-
chonné, tiré à quatre épingles. Il jette sur la
foule des piétons un regard dédaigneux, et pen-
dant que ce misérable mange ce pain cuit à ce
four. . . la pauvre Alice presse en sanglottant
son enfant dans ses bras.

Mais ces larmes, symptômes de révolte d'une
âme esclave, lui déplaisent, il ne sait comment
se venger du mépris qu'il sent gravé dans le
cœur de cette créature qui se vend pour le nour-
rir. Il frappe sur la seule corde sensible : l'a-
mour de la mère pour son fils. . . le respect du
fil» pour sa mère.

Dernièrement il l'appelle.
— Gaston !
L'enfant accourt . . .
— Papa?
— Va dire de ma part à ta mère que c'est une

grue !
#

Et il n'y a pas de loi qui atteignent ces Alphon-
ses du grand monde, il n'y a pas de policiers
pour découvrir ces marchés ignobles.

Aucun tribunal ne peut donc citer à sa barre
cet être vil qui se nourrit de la chair de femme.
Quand donc ce misérable n'aura-t-il plus droit à
l'impunité de ses crimes? car je les confonds,
tous ces hommes entretenus, je trouve même
ceux du grand monde plus cyniques que ceux du
trottoir : connus, tarifés, cotés, dont la foule se
détourne, coiffant carrément la casquette légen-
daire. Au moins ils avouent leur ignominie ceux-
là, tandis que les autres, de gros garçons qui se
font traîner en voiture par des chevaux dont des
femmes paient l'avoine, que les bons faiseurs
habillent, qui ont leur tabouret dans les familles
honnêtes et causent volontiers des filles avec
mépris, que le monde salue sans s'occuper d'où
viennent leurs rentes. Ceux-là sont encore plus
vils et plus honteusement lâches que les autres
car ils cachent leur exploitation honteuse sous
un vernis brillant et trompeur.

Ils ont une femme — souvent légitime — cette
femme est jolie.

Plutôt que de travailler, ils lui mettront de la
poudre de riz aux joues, lui trousseront sa jupe,
s'occuperont de sa coiffure. Ils sauront sortir au
bon moment — Us iront fumer au dehors un
manille — qu'ils allument avec des allumettes
oubliées par quelqu'un sur le guéridon. — Maris
bien élevés, ils n'e«treront jamais sans frapper.
Us monteront la garde devant leur porte et
attendront sans impatience le signal du retour.
Heureux même d'autant plus qu'il tarde. Il leur
arrivera même de croiser sur leur palier un
monsieur qu'ils ne connaissent pas — et de le
saluer — comme on salue un client.

Mais il n'y aura donc pas, je le répète, ainsi

que pour les mères qui font trafic de leurs en-
fants, une loi de prévoyance pour arrêter ces
crimes.

. Les procureurs, les juges, les magistrats, res-
teront donc désarmés devant cette traite des
blanches que j'assimile au plus odieux des for-
faits.

Il y a deux ans un tribunal déclarait que loger
chez une femme, constituait un état de vagahoii?
dage. Ce n'est pas assez, Que tout homme recon.-
nu coupable d'avoir fait marché de sa femme ou
de sa maîtresse, soit condamné. Et, l'on verra
alors s'échapqer des poitrines un grand soupir
de soulagement.

Ce ne sera même pas trop tôt.
La loi, en les tolérant, a soutenu assez long*

temps messieurs les souteneurs.

PAUL DE CHANDIEU.

LE BAL DES ÉTUDIANTS

Aycc belles Pécharesses lyonnaises*

Hurrah ! charmantes pécheresses,

La Folie est un piédestal.

Pages, marquises et duchesses,

Qu'on accoure ; voici le bal !

Empressez-vous, folles bacchantes.,

Les pauvres, sur vous, ont compté,

Soyez lascives, provocantes,

Soyez' belles par charité !

Luttez d'ardeur, blondes ou brunes ;'

Il est si doux, si séduisant,

De soulager des infortunes

Lorsqu'on le fait en s'amusant !

Que sous l'éclat des girandoles,

Diaboliques, le thyrse en main,

Les délirantes farandoles

Vous grisent jusqu'au lendemain !

Sous le fouillis des collerettes,

Vite., que les pierrots blafards:

Embrassent les folles pierrettes,

Blanches comme des nénuphars ;

Et que les coupes, d'où s'envole

La gaîté, s'emplissent encor,

Faisant couler, nouveau Pactole,

Le Champagne avec ses flots d'or!

En avant! que Polichinelle

Sache les secrets des corsets,

Et qu'on acclame la plus belle,

Des favorites du succès.

ASMODÉE.

CHRONIQUE LYONNAISE
A propos de Georgette. — Infanticide. — La

Misère. — Le Bal des Etudiants.

La pièce de Sardou a été accueillie assez

froidement ici; c'est d'ailleurs dans les

moeurs et dans les habitudes des Lyonnais.

L'enthousiasme manque totalement; cet

enthousiasme primesautier qui éclate subi-

tement et que fait naître l'exposition de

vérités habilement et profondément exposées

et se traduit par une explosion frénétique
de bravos.

Chacun garde pour lui ses impressions.

On vient à une première pour se montrer

d'abord et ensuite pour tuer le temps. Si la

pièce fait du bruit, alors la foule, la foule

muette qui garde ses impressions, impuis-

sante à les traduire, s'en empare pendant

quelque temps et l'on a le spectacle gratis

des queues interminables et patientes, atten-

dant à la porte du théâtre l'ouverture des
guichets.

Georgette mérite cependant une attention
particulière.

La pièce de Sardou est un plaidoyer

habile et fouillé jusque dans les replis

intimes d'une question toute palpitante et
toute d'actualité !

Un honnête homme peut-il épouser, sans

forfaire a l'honneur, la fille honnête d'une
femme qui ne l'a pas toujours été?

Là est la question.

Je n'entreprendrai pas de raconter la



LYON S'AMÛSË

pièce et de rétablir le scénario ; je m'adresse

à ceux qui la connaissent, à ceux qui ont

entendu plaider le pour et le contre par les

personnages de la comédie, par Mme dcCha-

breuil et par son fils Gontran, lequel est

épris de la fille honnête de la femme qui ne

l'a pas toujours été et veut l'épouser. La

mère naturellement s'y oppose et ne consen-

tira jamais à être la grand'-mère de ses

petits-enfants aux mêmes titres qu'une ex-
courtisane.

La donnée de la pièce roule sur cette dis-

cussion bourrée d'arguments décisifs, comme

Sardou en a le secret et qui ont fait de lui

un des maîtres les plus autorisés de la co-
médie de mœurs. Les deux partis exagèrent

évidemment chacun de leur côté pour le plus

grand intérêt do leur cause. Mais Clavel de

Chabreuil, l'officier démissionnaire, parent

et conseiller des intéressés, type essen-

tiellement moderne, décoré d'un specticisme

aimable, qui n'exclut ni la notion du devoir,

ni le sentiment, ni la foi, connaissant la vie

sous toutes ses phases, délivre des préjugés

absurdes, apanage de gens dont la fortune a

faussé l'éducation, est là pour éclairer, la si-

tuation d'un véritable jour.

L'auteur a su garantir sa responsabilité

en ne concluant pas. Et c'est précisément

ce manque de conclusion qui fait la force de

cette thèse admirablement' soutenue. Rien

n'y a été oublié toutes les considérations y

sont pesées, soupesées par les parties ad-

verses, avec une merveilleuse connaissance

du cœur humain et des mœurs du jour.

Au public à juger.

Par ce temps de parlementarisme à ou-

trance, je suis sûr que si la question avait

été mise aux voix, Gontran aurait tranquil-

lement épousé Paula et j'ai entendu, à côté

de moi, des cœurs bien féminins avouer

naïvement : « Ça finit mal. » Ils auraient

voulu assister au mariage des deux amou-

reux, comme cela se passe ordinairement

dans le vieux répertoire du mélodrame.

Mais on ne saurait trop le dire, toute la

moralité de la pièce est dans cette finale.

Sardou, toujours malin, a dû se dire in petto:

« Mes agneaux, voilà ce que j'en pense,

voilà les bonnes raisons" des parties ; jugez

vous-même. »
On no saurait mieux se ménager et se

tirer plus habilement d'affaire.

M. Simon a eu une très bonne idée de

donner Georgette au Théàtre-Bellecour ; ne

serait-ce que pour l'attrait de la nouveauté

dont Paris a le monopole et qu'il faut si

souvent attendre en province et particuliè-

rement à Lyon. On annonce prochainement

la reprise de Notre-Dame de Paris, avec

MUe Lerou, ex-pensionnaire de la Comédie-

Française, engagée spécialement avec Tail-

lade pour jouer cette œuvre importante à

De Georgette à un infanticide il y a loin ;

cependant, j'ai toujours à laumémoirc le ré-

quisitoire Combet, prononcé au Conseil

municipal contre le théâtre moderne et ses

auteurs, visant donc Sardou. M. Combet

attribuera, peut-être encore, aux auteurs ,

dramatiques, et aux romanciers le crime

horrible d'infanticide commis, la semaine

dernière, à la Crôix-Rousso, par la femme

Marie J... .
Cette malheureuse, après avoir subi toutes

les douleurs de l'enfantement sans bron-

cher, sans murmurer aucune plainte, a eu

le cynisme de déposer son enfant dans une

casserole le laissant se noyer dans son

sang s'ôchappant du cordon ombilical.

En face de pareils forfaits, inconnus des

bêtes les plus dépourvues d'instinct, n'y

a-t-il pas de quoi faire dresser des cheveux

sur des têtes à perruques. La faute n'en est

point aux romanciers, ni aux auteurs dra-

matiques, mais bien à cette société ma^

équilibrée, victime de préiugôs grotesques

qui accablent encore, en dépit de la morale

du drame et du roman, les bâtards et les

filles-mères.
Et puis, il faut les nourrir les gosses ;

toutes n'ont pas la veine d'épouser un duc

et pair qui les dotera des sept millions qui

leur permettront de bien élever leurs enfants.

Qu'importe, les théories de Sardou sont

applicables à tous les degrés de l'échelle

sociale ; chacun peut en prendre sa part.

L'horizontale huppée et argentée qui amasse

1^ capital qui dotera sa fille ou aidera à

élever son fils au lycée ; car elles ont des

enfants aussi et je sais plus d'une oreille

nacrée qui, aux fauteuils, saniedi dernier, se

dressait attentive à l'audition de Georgette

et qui fera son profit des théories de Sardou,

comme les gueuses qui les écoutent du pou-

lailler.
Allons, société aveugle et marâtre, don

Quichottes municipaux, quand rétablirez-

vous les tours pour ces malheureuses qui,

n'ayant pu garder leurs entrailles de la

fécondité, tuent leurs petits pour décharger

leurs bras impuissants à les nourrir et les

sauver de la crevaison?

La misère est toujours grande; rien ne

pourra donc l'atténuer ?

Les étudiants préparent leur bal, c'est

pour samedi prochain; rien n'a été négligé

par ces vaillants jeunes gens, leur fête compte

pour ceux qui. pleurent et pour ceux qui

rient.
Petites geogeoites qui serez ou ne serez

pas duchesses, c'est ici le cas ou jamais de

faire délier les cordons de la bourse, au

risque d'être perverses, jouez à la roublar-

dise, c'est pour les pauvres, pour les guetix\

pour celles que la misère fait tuer leurs

petits ou n'ont pas de quoi les langer à leur

naissance, pour les vieux qui agonisent sur

les grabats, attendant le dernier bouillon

qui ne vient pas, pour les infirmes, pour les

invalides eu travail, pour les sans-pain, pour

les sans-gîte, peut-être aussi pour quelques-

unes de vos compagnes, tombées dans la

dèche sombre, qui aura consigné leurs

noms sur les registres des bureaux de bien-

faisance. Attaquez-vous à ces Crésus égoïstes

qui sont venus au bal pour rire, s'amuser,

palper vos épaules appétissantes de fraî-
cheur et de jeunesse, serrer vos tailles qu'ils

rêvent déjà de dévêtir. C'est le cas de les

rouler profondément ; faites-vous payer du

Champagne et ne donnez vos baisers que

pour des bouquets achetés à prix d'or. Tout

vous sera pardonné au nom de la charité, la

sainte mère.

Celui qui donne aux pauvres prête à Dieu. *

Songez qu'il ne tombera jamais assez de

louis sur l'arène où se débattent les meurt-

de-faim, les entrailles vidées et, qu'en dépit

des dévouements mis à contribution, il y en

aura toujours qui connaîtront plus de mer-

credis des cendres que de mardi-gras et

s'en iront dans les sentiers battus du chô-

mage apprendre comment on se passe de

déjeuner.
Donc, à samedi, au Théàtre-Bellecour,

pour les pauvres !. . .

GEORGES AUBERT.

LES ANGOISSES DE M. LE MAIRE

Brr ! Quel temps ! Quels mœurs ! Brr !. .
Des frissons vous passent dans les moelles! Ce

n'est pas du froid qu'il s'agit, mes amis, mais
d'une affaire effroyable, horrible, terrifiante, qui
commence à s'ébruiter. Il l'a échappé belle! Qui?
Eh! pardieu, M'sieu le Maire!

Ecoutez plutôt! Samedi, le treize février (date
fatale!), M. Gailleton aperçoit, au matin, sur son
bureau, audacieusement étalée, une grande feuille
maculée décide làdegouttesd'huile, et sur laquelle
se détachent en gros caractères rouges ces mots
terribles :

« Le 16 février l'IIôtel-de-Ville sautera! » A
cette vue, M. Gailleton pâlit. Il n'ose approcher
de la table. La dynamite est là quelque part, se
dit-il, frappé de stupeur, immobile dans la crainte
de faire partir quelque amorce invisible. Et ses
yeux se reportent sur la feuille sinistre, sur
laquelle flotte un nuage rouge, comme un reflet
prématuré du sang qui va couler. . .

La situation était critique, il faut l'avouer, en
ces malheureux temps surtout où les réunions
anarchistes recommencent.

Cependant le fond courageux de son âme l'em-
porte. Il se décide à faire un pas, puis deux. Il
avance avec précaution un doigt... touche la
feuille. . . la touche de nouveau, la prend et la
regarde . . .

« Le 16 février l'Hôtel-de-Ville sautera! »
Gailleton se sent défaillir. « Mon Dieu! que

« leur ai-je donc fait? » murmure le malheureux
en se bourrelant le front de coups de poing. « Mais
« que leur ai-je donc fait?. . » En vain le malheu-
reux rappelle les faits passés et les fait défiler
devant sa mémoire. — Aucun ne lui donne l'ex-
plication de cet attentat.

Pourtant ce qu'il ne comprend pas bien encore,
c'est qu'on lui indique ainsi juste le jour de la
catastrophe. Il pourrait denc se tenir à distance.
Et puis ce sont ces taches d'huile qui l'intriguent,
ces larges taches qui décorent lugubrement l'avis
fatal . . .

Gailleton les promène sous son appendice nasal :
« Ciel! du pétrole! » s'écrie-t-il. — Et le malheu-
reux affolé se tord dans les angoisses de la peur
et du désespoir.

« Eh bien! non, s'écrie-t-il tout à coup d'une
voix de stentor qui fit trembler les hautes fenê-
tres et leurs vitrages, non! ces lâches qui ne
visent que le chaos, n'ambitionnent que le crime,
ne me feront pas reculer! Je prends à témoin ces
murs qui me regardent, ces vieux cartons, véné-
rables amis (la voix se mouille de pleurs) où
reposent depuis si longtemps les grandioses pro-
jets de la reconstruction des ponts, de la réforme
de nos théâtres, de l'éclairage de nos rues, de la
transformation radicale des quartiers boueux de
la Guillotière et des Brotteaux! Que toutes ces
archives m'écouteut! Moi, Gailleton, par la vo-
lonté de mes concitoyens, maire de Lyon, Lug-
duni civitalis, je siégerai le 16 février en per-
manence, dans la salle du conseil, depuis le lever
du soleil jusqu'au coucher de cet astre bienfaisant
et humanitaire. Je mourrai à mon poste, s'il le
faut!

Fait à l'Hôtel-de-Ville, le...

Pour copie conforme, etc. »

Et M'sieu Gailleton, noble, le visage éclairé
comme d'un reflet céleste qui le transfigurait,
fougueux, ne trouvant plus de mots à la hauteur
du sentiment héroïque qui le poussait à se dé-
vouer, se promenait agité, souriant, gesticulant,
montrant la feuille rouge à tous ses cartons
ébahis sur lesquels se produisaient de petits ébou-
lements de poussière.

Un moment l'honorable maire eut l'idée de se
précipiter au balcon, et là, d'une voix claire,
vibrante de chaleur et d'indignation, d'annoncer
la nouvelle à la foule!.. Mais il repoussa bien
loin de lui cette idée, compromettante ponr son
courage, et s'asseyant dans son large fauteuil
présidentiel, avec le même calme et la même
dignité qu'aux jours de grande délibération, im-
mobile comme les sénateurs romains sur leurs
chaises curules, à l'arrivé? des Gaulois envahis-
seurs, il s'écria :

« J'attendrai ! »

L. SoMBARD.

P. S. A l'heure où paraîtront ces lignes tout
aura été consommé. Un de nos reporters est en-
voyé pour faire des fouilles et aller aux infor-
mations.

Soirée Mondaine an Théàtre-Bellecour

Une première, c'est toujours un événement im-

portant, surtout quand cette première est vraiment

une première comme la représentation de Georgette

que donnait samedi dernier le Théàtre-Bellecour.

i C'est une occasion pour les petites Geogeotes du

siècle de renouveler les costumes ou plutôt pour

étaler une brillante toilette. Certes ici la besogne

du chroniqueur mondain est quelque peu ingrate ;

non point qu'elle manque d'arguments, mais l'em-

barras du choix n'existe pas iet c'est précisément

ce qui constitue mon embarras.

A Lyon pas d'aristocratie, visible du moins et c'est

en vain qu'on en chercherait la trace à une soirée

mondaine. On repose tranquillement dans une douce

somnolence chastement abritée par les persiennes

closes des hôtels de la rue Sala.

En revanche on peut dire que Lyon est la ville du

demi-monde par excellence ; l'élément féminin d'une

première lyonnaise est exclusivement composé de

demi-mondaines. Ce sont elles seules que l'on remar-

que, car elles ont monopolisé le port delà toilette et de

l'élégance, j'ai ouï dire par plus d'une dame comme il

faut. — 0 Sardou. — « Les premières sont faites

pour les cocottes. »

Eh bien va pour les cocottes puisqu'elles y sont,

Je ne pose pas pour le moraliste ; ma morale c'est

la police de sûreté, au risque de passer pour cynique

je déclare ne connaître que celle-ci et infiniment

moins réservé que mon chaste confrère du Pasre-

Temps, qui dans le numéro du 17 janvier (un peu

vieux) n'osait point prononcer le nom de guerre d'une

pécheresse, la fille du père Bonthoux, dont il racontait

tout au long l'existence, je vous livre au hasard

du coup d'œil le nom des impures qui s'y trouvaient.

0 Lucien passe, moi le scalpel.

Et jetons un coup d'œil sur quelques corsages

indiscrètement voilés :
C'est Ida Ténor, la très belle Ida haute et noble

comme une statue du Parthenon, elle est en gre-

FTSfline a jour, très à jour môme — ne regarde pas

Lucien — en compagnie d'Anna Perrin en toilette

garnie de perles noires non moins à jour.Capiteux...,

très capiteux hume mon cher confrère X...,la baron-

ne de Saint-Ouin portant une superbe visite satin

grenat foncé garnie de fleurs velours frappé retenue

par une magnifique broche saphir et brillants.

Annette Bassin, très distinguée en toilette faille

française alezan cuivré, corsage garniture dentelles

neige, jupe garnie d'unpanneau à fleurs, jolie capote.

Elisa F..., en satin noir et jaïs, l'élégante Marthe

de laRoshe portant une belle visite velours d'Utre-

cht. Ma mère m'attend, toilette beige.

Madame F..., superbe toilette velours prune ornée

en arabesques par un galon d'argent, chapeau assorti,

en compagnie de Madame B..., en costume velours

gris souris, corsage à crevés bleu clair orné d'un
bouquet rose de Nice.

Céline Montier en noir, toque velours garnie d'un

oiseau, Jeanne Confort très élégante en noir en

compagnie d'Henriette Chaillou également en noir.

Marie des Chaises portait sa toilette dentelles

crème et bleu clair, chapeau à grande plume bleue,

Giria Nubienne simplement en lainage gris fer.

La très élégante Marie Foret en grenadine à jour

— à moi Phidias — Céline Chaillou, toujours fraîche

et gracieuse, toilette fantaisie formant corsage, veste

à garniture de velours noir. Louise Denise costume

crème garniture dentelles vieil ivoire. Amélie l'Ita-

lienne toute dé noir vêtue. La jolie Antoinette très

bien costumée en chantilly à jour corsage garni de

perles noires, très jolie capote à nœud rose encadrant
son minois non moins roso.

Et la vieille baronne dans son fauteuil garantissait

ses épaules de la rigueur des hivers par une sortie de

bal rose mourante qu'elle n'a pas plus quittée que sa
place.

En somme très belle chambrée, beaucoup de

monde, les fauteuils étaient littéralement envahis.

Et maintenant que selon ma coupable habitude j'ai

mis un nom sur toutes ces jolies tôses au risque de

m'attirer les foudres des gens prudes et corrects qui

ne peuvent, sans forfaire à l'honneur, épouser des

filles de courtisanes j'irai demain vers l'ermite du

Mont-Cindre prier le Seigneur et Lucien de vouloir
bien me pardonner.

ALBINUS.

ÉCHOS DES QUAIS ET DES MES

Avis. — M. Charles Pacaud, notre collabora-
teur vient defnous quitter. Ce n'est point un adieu
que nous lui adressons ; si la Rédaction de Lyon
s'amuse perd en lui un confrère dévoué, elle
n'en conserve pas moins un ami sincère et un
excellent camarade.

N. D. L. R.
X

C'est la semaine des revenants, non point des
revenants à la frimousse effroyablement comique
des Contes d'Hoffmann, mais des revenants
adorables et adorés, des revenants dont le visage
velouté semble semé de lis et de roses, dont la
lèvre rieuse semble quêter un baiser; bref, des
revenants comme Jeanne Confort.

Cette gente épinglée, dont les cheveux d'or
sont d'une finesse admirable, nous est revenue
du pays

Où fleurit l'oranger,'
Où la brise est plus douce et l'oiseau plus léger.

et les bourses plus lourdes, je veux dire de Nice,
de Monte-Carlo.

Frileuse hirondelle, elle y a coulé doucement
les jours glacés de l'hiver.

Samedi, nous l'avons vue au bal du Casino.
C'est toujours une cascadeuse émérite, aux

allures de folle bacchante, avide de bruyante
gaité.

X

Deuxième revenant : Annette Bassin. D'où
nous revient-elle ?

Je vous dirai quelque chose, mais sous le
sceau du secret :

Je me suis laissé dire que l'Amour délicieuse-
ment niché, l'Amour, sous la forme d'un gentil

Cupidon doublé d'un sérieux Plutus. Mais, hélas !
ni l'un ni l'autre n'étaient du pays

Où les maris sont fidèles à leurs femmes
Et les femmes à leurs amants !

De sorte que l'infortuné, sans indulgence pour
les petits péchés roses, est allé, comme le mi-
santhrope, chercher un endroit

Où d'être homme co. . .casse on ait difficulté*.

C'est pour cela que nous avons aperçu Annette
Bassin à la première de Georgette ; c'est pour
cela que nous l'avons vue se lancer de rechef
avec tant d'entrain dans le monde où l'on
s'amuse. 

Ma foi ! à quelque chose malheur est bon.
N.B.— C'est un mensonge que je vous ra-

conte.

X

Troisième revenant : Marie Gratton.
Les Parques maudites ont failli me faire chan-

ter sur sa tombe :

Hélas! que j'en ai vu mourir de jeunes filles !
L'une était rose et blanche

Et comme en s'envolant l'oiseau courbe la branche,
Son âme avait brisé son corps.

Mais non ! cette svelte épinglée peut encore
aspirer à d'heureux jours, sous le ciel bleu et les
chauds soleils du printemps.

Les fleurs de la santé s'épanouiront de nou-
veau sur son visage. Bientôt nous la verrons
embellissant nos fêtes et concerts. C'est notre
souhait.

X

Antonia Saint-Etienne, la jolie brune à la taille
de sylphe, aux grands yeux à sombres reflets où
se lisent en lettres de feu l'ardeur passionnée
des maîtresses rêvées du Titien, commence à
fournir aux plumes à eau de rose des gazettes
galantes matière à échos.

Samedi dernier, elle portait au Casino un fort
joli costume.

Elle est follement éprise des danses où l'on est
entraîné dans de joyeux tournoiements.

On nous dit qu'elle prend désormais place
dans les phalanges pressées des prêtresses de
Cythère. Une fleur de plus au.bouquet.

X

Bal du Casino

Le succès des bals du Casino va toujours
croissant.

Nos belles demi-mondaines sont venues étaler
les toilettes magnifiques endossées pour la pre-
mière de Georgette. Elles n'avaient arboré au-
cun travestissement, préférant faire parade de
leurs charmes séduisants. Mon Dieu ! je leur
donne raison, pas à toutes ; car, si le masque
voile la beauté du regard, la finesse du profil,
l'esquise délicatesse des traits, les coins des
lèvres luxueuses, où semblent nicher les petits
Amours roses, il cache aussi ces teintes hâves de
débauche, ces visages sans expression qui vous
inspirent une répugnance invincible. Concluons:
Portez un masque, vous pour qui la nature fut
avare des dons de la beauté ; venez fièrement
étaler au grand jour tous vos attraits séducteurs,
vous dont la naissance fut présidée par Vénus,
votre reine.

S'il est permis de voir dans le bal du Casino le
prélude du bal des étudiants, je réponds du suc-
cès de ce dernier, surtout si j'en crois la rumeur
des voix confuses où cependant je puis démêler
ces mots: Somptueuses toilettes, travestis excen-
triques. . . Mais laissons pour samedi nos plumes
reposer.

Paul de Chandieu décrira, avec son humourha-
bituelle, la physionomie de cette soirée qui
comptera dans les annales de la charité et de
l'amusement.

Blondinette, cette petite frimousse dont l'œil
perçant saisit les défauts et les beautés des toi-
lettes, saura les esquisser avec sa grâce et son
talent féminin, en donner une description com-
plète, et Nigri, le grand coureur de boudoirs, se
faufilera, masqué, parmi les couples, pour nar-
rer, de sa plume légère et croustillante, les inci-
dents grivois. Méfiez-Yous, les belles : Un homme
averti en vaut deux; une femme avertie en
vaut six. Gare aux indiscrétions !

Un dessinateur fantaisiste spécialement atta-
ché, à dater de ce jour, à Lyon s'amuse,
M. Bois-Gillo, sera chargé de croquer au passage
les costumes les plus originaux et la physionomie
d'ensemble du bal.

Nous publierons le portrait- charge de Jean
Sarrazin, le poète aux olives, dont la muse chan-
tera « la Jeunesse » ; le portrait de la reine du
bal, de celle qui aura remporté le prix d'élé-
gance et gagné l'objet d'art offert par MM. les
étudiants.

Ce numéro sera donc entièrement consacré à
cette fête sans précédent.

Néanmoins, le bal de samedi était très animé.
Blondinette, notre charmante collaboratrice, qui
sait, avec un tact si exquis, enlever du premier
coup d'œil le nom et les toilettes de toutes les
jolies dauseuses, est aujourd'hui fatiguée ; la
pauvre enfant est atteinte d'un léger refroidis-
sement, contracté à la sortie du bal de la se-
maine dernière. Nous espérons qu'il n'en sera
rien et samedi, au bal des étudiants, Blondi-
nette reprendra sa tâche interrompue.

Pour aujourd'hui, charmantes lectrices, vous
me pardonnerez mon inexpérience et si je n'ar-
rive point à la cheville de Blondinette pour la
description de vos costumes, ce n'est pas ma
faute. Je viens de prendre des nouvelles de mon
confrère féminin; la douce blonde repose d'un
léger sommeil et je n'ai pu, sur l'interdiction
formelle de son médecin, péné'rer jusqu'à elle.

Je serai bref, craignant d'être maladroit.
Voici d'abord Adèle Ténor en joli costume de
canotier, casaque satin bleu pâle, caleçon de fla-
nelle ; cette tenue fait valoir à merveille la
blancheur satinée de sa peau de gazelle, sa per-
ruque blonde seyait à ravir à cette frimousse de
Mignon. — 0 Henri III, que fais-tu dans ta
tombe ? — Anna l'Alsacienne qui paraît avoir
totalement oublié Colmar, sa ville natale ; cette
hirondelle fugitive n'émigre plus et se plait
beaucoup sous le ciel brumeux de la vieille cite-
tyonnaise ; nous la retrouvons à cette soirée
en magnifique toilette satin rose mourante, cha-
peau assorti à la toilette. Jeanne Clair de Lune
aux yeux profonds comme la mer, la pâle et dé-
licieuse Clair de Lune valse en manteau de
velours garni de renard bleu. Adrienne R... en
toilette fantaisie.

Victorine Rivet porte un très joli costume mk
lange bizarre de mode d'un ensemble de' 1
goût. Très gaie la Dauphinoise. C'est elle •
conduit k farandole. Le Poupard toui ^
éveillé qui était parvenu à échapper à la "'°

UrS

lance de son gardien, disait à tous ses amis^''

La seule chose que je vous réclame
C'est un silence absolu
Si vous rencontrez mon... (Air connu.}
Lui dites pas que vous m'avez vue.

Marie la couturière dansait avec Franci
grande sœur. Nini l'Africaine — brune aux y^'
bleus — toujours très intrépide danseuse, adV*
surtout la polka bien dansée. Lucie et CJotil l^
Lucy Bernard a beaucoup dansé et sembler
chercher le souvenir de sa fine taille d'anta
Nini Grange revenue avec son joli costume bl'

1
'

de France. 0 Rabelais, mon vénéré malir*
quelles faciès tu décrirais si tu voyais Ni ^'
Marguerite, en compagnie d 'Antonia Saint'
Etienne qui valse avec un joli brun(!\ Caro f

somptueuse, la bonne Caro quoi ! la Pompierière et
enfin le bouquet, Lucy la folle, superbe toilette •

Là-dessus, mes belles, je tire la ficelle et iè
vous remets, pour samedi prochain, à la po'nte
du crayon de Blondinette.

Et je vais choisir mon costume parmi les
gravures intéressantes que M. Godard coiffeur
rue de la République, 77, a exposées dans ses
vitrines. Je n'ai que l'embarras du choix parmi
ses brillantes illustrations et M. Godard met à la
disposition du public un grand choix de costumes
de bal, perruques blondes ou brunes de tous les
les styles, masques bizarres, loups, etc., etc. et
tout ce qui constitue l'ensemble d'un travesti.'

X

L'Armée du Salut.

Une bonne nouvelle — ne riez pas —• l'Armée
du Salut vient d'installer à Lyon son quartier
général. Son chef donnera prochainement une
réunion dans une salle située, 10, rue Ma
lesherbes !...

Quelle première, mes aïeux ! (Ne riez pas !
Ventre saint gris !) Toutes nos belles petites sont
dans la joie ; les costumes du bal des étudiants
serviront pour la circonstance.

Vive la liberté de la presse ! Vive la liberté de
réunion ! Vive l'Armée du Salut ! En avant deux,
la Marie sans souliers !...

X
Dimanche, Pauline Modiste, pour avoir un

peu trop fêté Bacchus, s'était légèrement mise
dans les vignes du Seigneur. Elle aurait pu chan-
ter comme la Périchole de M. Meilhae et
L. Halévy :

Si ma parole est un peu vague.
Et si tout en marchant je zigzague,
Et si mon œil est égrillard,
Faut pas que ça vous étonne, car,

Je suis un peu grise
Mais chut ! faut pas qu'on le dise.

Or, l'esprit est fort, la chair est faible et le
pavé très glissant en hiver sous les pas d'une
jolie femme trop... joyeuse comme peut le dire
Pauline Modiste. Cette victorieuse charmeresso
cache sous une épaisse voilette les injures que
son mignon visage a souffertes dans sa chute
malencontreuse.

X

Clotilde que l'on pourrait appel er la muse du
quartier latin s'il y en avait un à Lyon,est toute
heureuse de se retrouver au Télégraphe qu'elle
a longtemps illustré de sa présence. Ses amis, qui
ne l'ont pas oubliée, sont venus eu foule lui
serrer la main.

Avec le famélique et rutilant poète Albert
Glatigny nous dirons à la muse folâtre des étu-
diants lyonnais ;

Donc, répandez les avalanches
De vos sourires abondants,
Tamisés par les perles blanches,
Que l'on nomme, je crois, vos dents,

X

Berthe l'Amazone est revenue modesie hé !
hé ! Etcependant elle avait juré ses grands dieux
qu'on ne la reprendait plus au service de bock._

Non ! ne dites jamais ! fontaine je ne boirai
pas de ton eau ! Car vous pourriez bien faire
comme la gente Berthe : Il est vrai qu'elle est
femme, et comme femme elle a le droit de
varier.

X

On assure que Berthe d'Alsace-Lorraine pour-
rait aller à Roanne sans passersur le pont Morand
grâce aux extrémités plantigrades dont l'a dotée la
nature. Voici une merveilleque nous expliquera

Donato.

X

Mardi au Continental, côté des stalles quelques
jolies mondaines assistent à la représentation ;
citons : Joséphine 0... en compagnie de Péroiine
F., Henriette Chaillou et sa sœur Céline, Zema
l'italienne, Antoinette Antonia St-Etienne,
Marguerite, Giria Nubienne, la baronne de St-
Ouin et Lucie la Folle rieusô et gaie, à la tête
mobile comme une girouette tournant au gré des
vents d'été.]

X

DOKTATO !.—

Connaissez-vous Donato ? Donato l'apôtre du
magnétisme !... Et ce n'est point une fumisterie
ni une affaire de grosse caisse. M. Donato est
réellement un magnétiseur. Nous aurons pro-
chainement le plaisir d'assister aux représenta-
tions qu'il donnera au Théàtre-Bellecour.

La question est d'un intérêt spécial touchant
réellement an domaine scientifique, elle soulèvera
à Lyon où M. Donato n'est jamais venu une
attention spéciale de la part du public et aussi
des savants. Quelques docteurs graves et officiel»

se tout occupés du magnétisme.
La question est résolue par M. Donato nous

en reparlerons.

X
De tous les côtés, on s'approvisionne de fleurs

et je connais plus d'un joli corsage qui sera
porte bouquet gracieux où l'on vient agréable-
ment humer la violette et la rose. Parmi les mai-
sons nouvellement installées qui ont le rare privi-
lège de mettre à la disposition du public des fleurs
fraîches et parfumées nous devons citer la maiso
du Panier Fleuri,rue Centrale, 40. Nous avo
pu constater l'éclatante fraîcheur de ses D0U(lue^
et nous avons eu l'explication de cette rare



LY;ON S'AMUSE

en apprenant que cette maison reçoit chaque
four de Nice et de Cannes, ce qui lui permet de
founfir à l'abonnement des fleurs réellement

surprenantes de fraîcheur,et nous engageons nos

Wirices à s'en rendre compte.ltx
 NIGRI.

NOS THEATRES
A l'Opéra, rien de nouveau. Patience jusqu'à

Sigurd, dont la reprise est imminente.

Les Célestins, en attendant Sapbo, semblent vou-

loir passer en revue des pièces tombées depuis long-

temps dans le domaine public, pour ne pas dire dans

l'oubli. Nous avons eu la Tour de Nesle et les

Folies dramatiques, la Tour de Nesle avec ses

allures poncives, son langage démodé, mais aussi

marquée au coin de l'art le plus théâtral, de la

fantaisie la plus heureuse, et qui, somme toute,

comparée aux fastidieux problèmes dont nos dra-

maturges modernes nous posent la solution qu'ils

n'ont jamais trouvée eux-mêmes, demeure et restera

le chef-d'œuvre du genre. L'interprétation est excel-

lente. Je regrette seulement que l'abstention de

M""5 Patry ait fait attribuer Marguerite de Bour-

gogne à Mme Daussy, mère noble plutôt que premier

rôle. Le personnage exige avant tout des qualités

physiques toutes spéciales, de la juvénilité, de l'éclat,

du brio; il doit être largement scandé etncn faible-

ment marmotté; enfin l'illusion me paraît nécessaire,

et l'on admet difficilement que Philippe d'Aulnay

se meure d'amour pour les beaux yeux d'une femme

qui pourrait lui servir de grand'mère. Cela n'ôte

évidemment rien au mérite de l'artiste chargée du

rôle de la reine, mais il y a dans l'occurence un

déplacement d'emploi que je déplore, et qui a frappé

tout le monde.

Les Folies dramatiques, par contre, sont leste-

ment enlevées par la troupe joyeuse qui a pour chefs

de file Belliard, Mercier, Guy, Holtinger, M 10" Bil-

lon et Belliard. Je ne parle pas de Lévy, qui n'a

qu'un bout de rôle dont il se tire, du reste, on ne

peut mieux. Cette pièce est la charge de la tragédie

emphatique, du drame soi-disant humanitaire et en

réalité profondément idiot, qui florissait du temps

des Pixéricourt et des Victor Ducange, de l'opéra

italien dont on blague fort spirituellement le puffisme

exagéré. Les interprètes y font assaut de drôleries,

de cocasseries, de singeries très habiles, Guy s'y

montre épique d'un bout à l'autre. Vous n'imagine-

riez jamais la science que renferme ce petit corps,

d'où part, au gré du personnage représenté, la voix,

tantôt fluette, tantôt ronronnante, aussi riche dans

les vocalises flûtées du ténor italien que dans les

fureurs tonitruantes de Caracalla. Et puis Guy a

cela de bon qu'il n'est jamais le môme ; on ne sait

pas d'avance, on ne saurait prévoir la physionomie

que son type va nous fournir ; on est sûr d'une chose,

par exemple,, c'est quo, de toute manière, il sera

désopilant au possible. Que voulez-vous déplus?

Mercier, le couple Belliard, Holtinger, se compor-

tent délicieusement. Les accabler d'éloges, c'est de

la superfétation. Je reviendrai sur leur compte en

des occasions meilleures. M m<! Billon m'a amusé au

delà de toute expression. Quelle remarquable comé-

dienne ! Celle-là ne doit pas s'inquiéter de la crise

directoriale; indispensable aux Célestins où elle

accomplit des prodiges, elle s'impose tout naturelle-

ment au choix du nouvel occupant qui, même entre

mille, jettera sur elle son dévolu. Nous avons donc

l'agréable certitude de la revoir l'an prochain, nous

pouvons lui assigner ici môme un rendez-vous à

longue date, à moins qu'un imprésario parisien ne

déniche quelque jour cet oiseau rare et ne le décide

à s'envoler vers d'autres régions, pour son bonheur

peut-être, mais assurément pour le malheur des

Lyonnais.

Sapho passera dans quelques jours. On prépare la

Fille du Tambour major Puis ensuite... mais non,

je vous le dirai plus tard.

GASTON.

L' abondance des matières nous oblige de

renvoyer notre intéressant feuilleton Thalie

au prochain numéro.

Revue fies Cirques et Concerts
GRAND CIRQUE CONTINENTAL

Il y a quelques jours, me promenant dans les cou-
loirs du Continental, j'entendis cette réflexion : « On
se fatigue du théâtre et on revient toujours au cir-
que, pourquoi ? » La réponse était certainement très
simple : On ne ménage rien pour procurer au specta-
teur les attraits de la nouveauté et des exercices
étonnants.

Le clou des représentations sont les frères Forrando,
gymnasiarques étonnants et habiles qui assurément
peuvent marcher de pair avec Olga et Kaïra ; on ne
se lasse pas d'admirer l'adresse de ses semblables.
-Miss Lotty, la gracieuse éijuilibriste, a fait ses
adieux samedi, ainsi que the brothers Lockford. La
politesse et les gais propos de miss Lotty attiraient
toujours autour du brasero de droite une foule de
jeunes gens qui animaient beaucoup le cirque. Miss
^ehmann, dans son costume orange, exécute avec
grâce des sauts de corde qui attirent d'amples ap-
plaudissements.

Avec les Puliti, tout commence ; il n'y a point de
wi.rs, de pyramides humaines, de réparties bur-
lesques, qui ne dévoilent des traces manifestes de
nouveautés. On se demande, avec étonnement, qu'elle
est 1 étendue de leur répertoire. Mais ce qui excite

*L-Ï? puante, c'est la pantomime une Nuit
rertible, jouée par un grand nombre de personnages
John surtout est désopilant au suprême deo-ré
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d entendre Mn- Bebat dans ces créations, notamment
•a retire a Marguerite, Pas comme ça ! et les Cinq
Ministères. *

r^/f^ °Pérette î« Posada du Pigeon
Wmé, obtient un véritable succès, et ce n'est pas
peu dire quand on garde le souvenir de Do-Mi-Sol.

. La musique de Lefèvre y contribue et surtout
l'entrain apporté par les interprêtres qui ont su se
composer de costumes d'une grande originalité.
Hervier est toujours l'excellent interprète que con-
naissent les Lyonnais, à côté de lui, d'Hostel et
Desmonts (Rostacagnas et Coursotoros), ont su
exagérer leurs rôles pour le plus grand intérêt de la
pièce.

Très réussi le peintre Marcel (M me Revelia), ainsi
que la petite Barquinette, la gente senorita. M. Ch.
Mey, le sergent de la maréchaussée, serait un fa-
meux Don Quichotte pour un bal masqué.

SCALA-BOUFFES
Le Mariage aux Lanternes a eu un vrai succès

la musique facile d'Oflenbach, associée à la gracieu,
seté des artistes, a conservé à la Scala son auditoire'
aussi nombreux. Un Bal d'Auvergnats est une
farce endiablée, qui ne laisse aucune face sombre;
on peut dire qu'à la Scala on rit de bon cœur. Du
reste, Debailleul concourt pour une largo part, dans
cette hilarité, car il est rare d'entendre un réper-
toire aussi varié.

Mm« Munie a un cachet original qui, assurément,
plaira aux amateurs. M 11" Bonnaire a fait ses débuts
mardi. Quant à M m<" Kerville, Auffray, Bellina, à
MM. Darville, Moiroud et Auffray, leur réputation
est faite et ils sont sûrs d'être toujours rappelés
plusieurs fois sur la scène.

FOLIES- BERGERE
Si l'on avait à indiquer un endroit où l'on s'amuse,

c'est assurément aux Folies-Bergère où une foule de
patineurs et de danseuses se donnent rendez-vous
avec leurs cavaliers.

Tous les jours de 1 h. à 5 h. du soir, séance de
patinage. Samedi de 11 h. du soir à 5 h. du matin,
grand bal masqué. L'orchestre est des plus complets.

Les bals masqués des Folies-Bergère ont obtenu
un premier succès samedi dernier, qui ne sera qu'un
précédent.

Un grand nombre de masques brillants illustraient
cette première soirée.

MONTALB.

SAÏNT-ÉTÏENNE

GRAND-THEATRE
On s'attend à voir à la gare de St-Etienne un

train spécial pour les artistes qui chaque lundi iront
donner une représentation au Puy. Le syndicat éco-
nome, pour ne pas dire avare, n'engagera pas d'au-
tres artistes, mais conservera ses doublures pour ra-
piécer une veste colossale qu'il est en train de se
tailler.

On ne connaît pas quelle sera la direction de Tan-
né? prochaine, mais il est à peu près certain qu'on
ne trouvera guère de directeurs.

X
On demande, pour l'année prochaine, un directeur

qui aurait 50 ou 60,000 francs à manger pour
le bien du théâtre. On peut visiter les lieux, et
ce directeur pourra s'assurer comme nous, que tant
que le théâtre actuel existera, personne maintenant
n'y gagnera plus d'argent. Nous connaissons un
directeur de troupe de passage qui nous a dit que
jamais il ne remettrait les pieds à St-Etienne, car
a-t-il dit, il avait honte de faire jouer ses artistes
dans un théâtre aussi dégoûtant (sic). C'est bien plus
honteux pour nous de supporter l'existence d'un pa-
reil monument.

EDEN-COHCERT
Chaque soir, salle comble, la troupe de M. Bon-

nardel est acclamée. M mc Aimée possède un talent
vraiment remarquable, son répertoire immense et
bien choisi lui a attiré les sympathies du public.
M 1'8 Sinquin, la suave chanteuse de genre, est le but
de tous les regards. Son œil fascine le spectateur, sa
voix le transporte. Quelle reçoive nos sincères féli-
citations. Mu« Rebecca danse admirablement dnns
ses costumesexcentriques «les Chahuts de Bu Hier ».
M 11' Geraldy est toujours malade, nous lui souhaitons
prochain rétablissement. La réputation de Casthor,
Rocca, le comique Patachon n'est plus à faire. Les
Chiarini sont à fin de bail ainsi que les Regalado.
Il faut se hâter de venir apprécier ces artistes qui
possèdent au plus haut degré l'art de plaire.

Une grande revue est à l'étude, nous en reparle-
rons.

X

Petite correspondance : Marie G. à Lyon. —
Demandez avis à rédaction de Lyon. — Merci pour
invitation, irai vous voir mon prochain voyage. —
Je suis visible dans nombre d'endroits pour les per-
sonnes qui auraient à me parler.

X
Dans le prochain numéro paraîtra la silhouette de

M Ue Aimée.

X
Communication et renseignements doivent être

adressés à Raoul de Sauverny ; poste restante. Je
réponds à toute lettre contenant un timbre.

Lyon s'amuse paraît le vendredi, chez Balay, rue
delà Bourse et chez Constantin, rue de la Comédie.

RAUL DE SAUVERNY.

X

Jeudi matin, je descendais tranquillement prendre
mon chocolat, lorsque, rue Gambetta, je rencontre la
séduisante Lucienne, je l'aborde : bien matinale, lui
dis-je (il était 8 heures), elle cachait quelque chose
sous son manteau de fourrure ; toujours curieux,
j'entr'ouve son manteau et je vois sur son bras un
gentil petit lapin ; cette belle, furieuse de mon indis-
crétion, se fâcha, puis se radoucissant, me pria de
ne pas en parler dans le Lyon s'amuse, il n'était pas
utile que les lecteurs sachent qu'elle avait une ga-
renne ; j'ai juré sur la tête de... ma bclle-môre que
je ne dirais rien. Vous voyez, amis lecteurs, que je
n'ai rien dit et que vous ignorez complètement que
Lucienne s'est fait poser un lapin.

Je téléphone à mon confrère do Clermont l'ar-
rivée de Mlle Clermont Tonnerre ; L'atmosphère en-
fumée de St-Etienne était-elle malsaine à cette cas-
cadeuse ou un caprice s'est-il emparé d'elle ? Nous
l'ignorons.

X
Nous possédons un disciple du philosophe pleureur;

Joséphine la Blonde est désespérée, à quoi devons
nous attribuer ceci, est-ce à la morphine ou à l'a-
mour, nous opinons pour ce dernier.

X
Une souscription est ouverte pour retaper les bou-

tons de fleurs d'oranger d'Elisa Bouledogue, qui est
sur le point de prendre un mari.

Nous avertissons Louise P. ..,1a petite Baronne, que
par crainte de nous voir défigurer par le vitriol,
nous portons un masque.

SILHOUETTE ARTISTIQUE

Mlle Sinquin.

M 11" Sinquin est une jeune artiste qui vient de dé-
buter comme chanteuse de genre à l'Eden-Coucert.
Elle est née à Lyon où habitent ses parents dont elle
fait le bonheur. Dès sa jeunesse, le théâtre fut sa
seule ambition et le seul but de ses désirs. La lec-
ture de tous les ouvrages dramatiques qui lui tom-
baient sous la main étaient sa seule distraction. Ba-
vant la résolution inébranlable de leur fille^ les
parents consentirent à la laisser embrasser la carrière
théâtrale, et contrairement à leur? prévisions M 11»
Sinquin leur fait honneur. Elle débuta, il y a trois
ans, comme figurante au Casino de Lyon, dans plu-
seurs revues. Son caractère avenant, la bonne vo-
lonté qu'elle mettait à apprendre ses bouts de rôle,
la firent remarquer de son directeur, qui lui confia
des rôles plus importants.

Puis, elle s'engagea dans une troupe' parisienne,
dirigée par M. Simon, pour jouer un peu partout les
actualités à succès. Nous l'avons vue pour la pre-
mière fois à St-Etienne, en décembre dernier, où
elle était venue jouer Divorçons.

Insoucieuse et folâtre elle avait toujours aux le
vres un gai refrain. Les amies lui ayant fait remar-
quer qu'elle avait une belle voix, elle prit des leçons
et se composa un répertoire des plus attrayants
ainsi qu'une garderobe somptueuse. Elle débuta alors
comme chanteuse de genre ces jours derniers à
l'Eden-Concertoù elle optint, dès le premier soir, un
succès unanime qui ne s'est pas démenti un seul
instant.

De taille moyenne, M" e Sinquin est une femme
ravissante, de grands et jolis yeux qu'ombragent de
longs cils, unnez et des lèvres adorables, une bouche
ornée d'une rangée de perles; en un mot elle a tout
pour plaire, spirituelle et gaie. Mais sa vertu est à
l'abri de tout soupçon. D'ici quelque temps, M' Ie Sin-
quin sera une étoile de café-concert. R. DE S.

MARSEILLE

GRAND-TKÉATRE
Les Huguenots avaient attiré mercredi dernier

une foule si nombreuse, que dès 7 heures du soir les
portes de la salle Beauveau étaient assiégées.

De véritables ovations ont été faites à M. Salomon
et à M"" Dufrasne, après le quatrième acte, M.
Louyrette, basse noble, a aussi récolté sa bonne
part d'applaudissements.

M. Detburens, le nouveau baryton, a effectué son
premier début dans cette pièce.

La représentation d'Hamlet qui a servi pour le
deuxième début de cet artiste, a été un véritable
triomphe pour M" e Veyreden qui tenait le rôle
d'Ophélie pour la première fois, et a assuré pour
l'avenir la valeur de cette artiste.

M. Dereims a été aussi très fêlé dans le Songe
d'une Nuit d'été. Il n'en pouvait être autrement.

GYMNASE
La reprise de Boccace a été une véritable fête

pour les amateurs, aussi la salle était comble. Cela
ne nous étonne pas avec des artistes tels que
MM. Ilomerville, Castelain, Jean Roche, Moret,
Sicard et M' le Nixau, forte chanteuse, qui a enlevé
avec une crânerie toute masculins le rôle de Boc-
cace.

M"°Thèves, deuxième chanteuse légère, qui faisait
son premier début dans cet opéra, est une charmante
personne possédant une très jolie voix.

M. Mazat, ténor léger,, effectuait son deuxième
début. Nous réservons notre appréciation à son
égard.

Le Petit Duc, charmant petit opéra, toujours bien
accueilli parmi nous, a servi pour le deuxième début
de M Uo Thôves. Nous pouvons assurer d'avance
l'admission de cette artiste.

La Doctoresse, obtient à chaque représentation un
franc et légitime succès.

J. DE VlLRY.

PALAIS DE CRISTAL
La composition delà troupe a été presque com-

plètement remaniée , nous ne saurions nous en
plaindre ; car, grâce à ce changement il nous a été
permis de juger du talent multiple que déploie la
gracieuse M" e Fortunée, la chanteuse à transforma-
tions.

Nous avons été émerveillés par Howard Backer,
un nègre musical des plus amusants; M. Merly
continue à glaner les applaudissements, mais il nous
femble que cet artiste se prodigue un peu trop et
que sa voix s'en ressent un peu dans le registre
élevé; à côté de cas artistes d'élite, nous citons et
classons parmi eux M"" Jenny V/ills, la chanteuse
danseuse anglaise, ainsi que l'excellent danseur co-
mique Dufour qui, lui aussi, mérite des compli-
ments... hum !...

La Dernière cartouche obtient chaque soir un
légitime succès, dû à la bonne interprétation de cette
pantomime militaire qui rencontre dans la troupe
Barbazani des sujets tels que MM. Bernardi (rem-
plissant le rôle de Boniface, ordonnance du capitaine
Georges (Virgile), du vieux grognard alsacien et du
général français, par M. Savary, artiste mime, d'un
talent bien personnel.

Nous ne pouvons quo le3 féliciter ainsi que les
autres interprètes, car la critique n'a pas de prise là
où les louanges sont méritées.

F. L. ROVER.

NOUVELLE ARTISTIQUE

Le bal-spectacle organisé parle Comité de la presse
et des artistes, aura lieu irrévocablement le samedi
27 février. A cet effet, la somptueuse salle de notre
Grand-Théâtre, sera éclairée à l'aide de lampes élec-
triques multicolores.

Nul doute qu'une foule nombreuse répondra à
l'appel des promoteurs de cette soirée qui comptera
comme une de nos plus belles de l'hiver 1883.

Le prix des places — prix unique pour le spec-
tacle et pour le bal — a été fixé à 10 francs, pour
un cavalier et sa dame.

ROVER-CAMOKNS

CHRONIQUE MONDAINE

Le café Monte-Carlo étant devenu le rendez-vous
de nos momentanées, nous nous faisons un devoir
de transporter nos pénates, salle du fond, première
table à droite.

Ainsi : jeudi soir, nous avons aperçu : la belle (!)
Eugénie; la grosse Rose, Marthe la Valentinoise ;
Jeanne Cavalerie ; Caroline l'Italienne toujours co-
lère; Lucie de la mer Morte ; Jeanne "Vadrouille,
qui cultive avec ferveur l'art du maquillage ; Jo-
séphine en grand deuil (pourquoi du noir, bel en-
fant ?), ainsi qu'un grand nombre de nos horizon-
tales en renom. -

I Clic! clac! poumih Tiens, nié dis-je, Ce oruit
' ressemble bien à celui d'une paire de gifiies dans le

genre de celles reçues par la charmante Sarah Soleil,
sur ce je presse le' pas, et arrivé au coin de la rue
Grignan et de la rue de Rome, j'aperçois la belle X,
qui habite la rue St-Ferréol, n°. .. — cherchez, clans
leS 50— suppliant son nabab, un espagnol je crois,
de ne plus la frapper et quesi elle se trouvait à cette
heure (la 10me du soir) dans la rue, c'est que ne le
voyant pas venir elle était allée à sa rencontre. Pour
toute réponse, deux nouvelles giffles marbrèrent les
mignonnes joues de la belle enfant et l'hidalgo la
prenant par le bras, la ramena chez elle. Que s'est-il
passé ensuite!! Nous l'ignorons. Mais formons des
souhaits pour que le dénouement n'ait pas ou la force

du prologue.

X
La Taverne Alsacienne a été le théâtre d'uno^lis-

cussion entre un monsieur admirateur fervent d'An-
dré Chenier, et le défenseur d'une de nos spectacu-
leuses les plus en vue — Lucie de la mer Morte —
la dispute a failli dégénérer en rixe et cela grâce à
l'intervention malheureuse d'un tiers ami ; fort heu-
reusement que de tout cela, il n'en est résulté qu'un
débordement de paroles entremêlées de locutions pro-
vençales qui ont excité l'hilarité des assistants, qui
paraissaient s'amuser volontiers de ce monsieur à
moustaches grises, fameux professeur de boxe et
bouquiniste à ses heures.

X
Les bals du Palais de Cristal font fureur.
Frou-Frou et Sarah Soleil,Tes inimitables chahu-

teuses sont tonjours adorables!! hum .'!. . . oh! Ma-
thilde. . . iiiidole !.' Tiens voilà Dufour, le digne par-
tenaire de Frou-Frou ainsi qu'Edouardo toujours
désopilant dans ses danses.

Plus loin j'aperçois la ravissante Cabry avec un
costume Nicolet d'un aspect séduisant.

Nous avons aussi remarqué un brillant domino
mauve, dont nous aurions volontiers soulevé le mas-
que ; les brillants que cette belle portait nous ont
complètement désorientés ; serait-ce une de nos in-
cohérentes de haute marque ? Nous croyons plutôt à
une escapade matrimoniale.

J.C.

VALEIGE

THEATRE
Nous venons de nouveau prier la municipalité de

vouloir bien apprendre au public si oui ou non il y
y aura, cette année, une saison d'opéra ?

X *
Jeudi dernier, a eu lieu une très attrayante repré-

sentation au bénéfice de M me Leprince.
Tout le monde a reconnu comme nous, dans cette

charmante première chanteuse, une artiste accom-
plie, qui apporte dans l'interprétation des rôles qui
lui sont échus, un soin scrupuleux.

Aussi, le public valentinois lui accorde toute sa
sympathie et nous n'avons pas été étonné de voir,
jeudi, une salle comble.

Disons aussi que le programme de la soirée était
des mieux composés.

Madame Favart et les Dragons de Villars, il
n'en fallait pas plus pour attirer une foule au
théâtre.

Aussi M m" Leprince — qui tenait les principaux
rôles — a-t-elle été bien payée de la peine qu'elle
s'est toujours donnée pour contenter le public.

Elle a eu jeudi, un vrai succès, et nous joindrons
nos modestes félicitations à celles qu'elle a reçues des
spectateurs, nos concitoyens.

N'oublions pas M. Lefebvre, qui est le bon parte-
naire de notre première chanteuse.

ECHOS ET NOUVELLES

Tout le monde, à l'heure présente, connaît l'arres-
tation de la charmante directrice du Casino et de son
amant Derbet.

Hélas ! de longtemps il ne nous sera permis d'aller
applaudir les jolis chanteuses qui égayaient nos soi-
rées et... nos nuits !

X
Lalande la blonde, est de retour de son excursion

à la dent du Chat.
Pauvre chatte ! nous trouvons qu'elle a pris des

formes un peu accusées ! !

X
Nini-Bouledogue et Clotilde s'eu revenaient mer-

credi d'une... soirée; mais, je ne sais pour quelle
cause, il leur était difficile de marcher droit. L'émo-
tion, sans doute !...

X

Fernande l'Allemande a quitté son petit apparte-
ment de la basse ville pour s'installer plus luxueu-
sement, place de la République.

Y reçoit-elle toujours son ami Laurent?

Léo KADY.

ROMANS

ECHOS ET NOUVELLES

Nous croyons savoir qu'aussitôt la saison théâtrale
close, M. Joud réouvrira l'Eden-Concert. Ce serait
par conséquent dans les premiers jours de mars.

X
Alexandrine Bébé — p'es' ainsi que nous l'appel-

lerons — a raté, paraît-il, le truc à l'officier.
Aussi pourquoi s'en prendre à l'armée.
Voyons, chère Alexandrine, n'y a-t-il pas parmi

nous, Romanais, quelqu'un susceptible de recevoir
toutes vos confidences, vos caresses et vos... bai-

sers.
Ces pantalons rouges ne me disent rien qui vaille,

et si vous m'en croyez, ne cherchez par si haut pour
vous faire une position... sociale.

3VE si i* <3Li-C3-x* a, s
Ça, c'est un vrai type.
C'est l'indispensable. — On ne se passe pas de lui.

Il est nécessaire.
Vous le voyez partout, et vous tous qui me lisez,

je suis sûr que c'est de lui que vous vient Lyon
s'amuse, que je vois entre vos mains.

C'est un bon reporter. Il connaît tout, il sait tout,
il entend tout. Un vrai sphinx. Son regard perce à
travers les murs, y déniche les secrets les plus pro-
fondément cachés.

Mais ne tremblez pas, chères lectrices, il est dis-
cret, et si quelquefois une indiscrétion tombant de sa
bouche est vite rapportée par le Lyon s'amuse, ce
n'est et ne sera jamais que sur les faits et gestes du
demi-monde romanais.

Du reste, on trouve en lui, un bon confident. Il a
des expédients lumineux.

Il est doué d'une intelligence rare, et ce ne sera
jamais en vain que vous lui demanderez un conseil.
Il a la réplique prête et riposte avec esprit.

Il n'est pas bachelier, malgré cela, et n'a jamais
vu que de loin le lycée de Grenoble.

Il a toujours le mot pour rire.
Qu'on ait besoin d'un journal, vite on court vers

Mardi-Gras, qui, avec désinvolture, vous remet le

numéro que vous désirez.
Il s'acquitte consciencieusement de sa tâche.
C'est un coq de village.
J'en connais plus d'une qui a pour lui plus que de

l'amitié.
Quand une nouvelle se répand dans la ville avec

la vitesse de l'éclair et le bruit du tonnerre. Soyez
persuadé qu'elle vient du Jupiter Mardi-Gras.

Et si notre vieille cité romanaise est égayée sou-
vent par de joyeux propos ou des aventures abra-
cadabrantes, vous les devrez toujours à Mardi-Gras.

G. ARNAUD.

THEATRE
La représentation d'Antoinette Rigaud a parfai-

tement réussi.
Une foule, alléchée par l'appât de la soirée, se

pressait, bien avant l'heure de l'ouverture des bu-
reaux, alentour du théâtre.

Il s'est fait beaucoup de bruit autour de cette
pièce : les critiques les plus autorisés ont décerné
des éloges au sympathique auteur d'Antoinette
Rigaud, M. Dyslandes.

Aussi, nous bornerons-nous à dire deux mots de
l'interprétation.

M"1' Angôle Moreau nous est apparue ravissante
dans le rôle d'Antoinette Rigaud qu'elle a tenu
d'une façon magistrale. Cette artiste a été l'objet
d'une véritable ovation de la part du public ro-
manais.

M. Vodfrin, dans Olivier de Treuilles, a été su-
blime et il a enlevé la salle par son rôle fait d'hon-
neur et de dévouement.

M.Nalaire, dans Rigaud, était assez naïf : Il a
beaucoup fait rire... et beaucoup fait frémir.

M. Régnier, dans le rôle du général de Préfond,
n'a pu faire valoir toutes ses qualités.

Le spectacle avait commencé par Y Amant aux
Bouquets, pièce en un acte, qui a été, comme An-
toinette Rigaud, parfaitement interprétée.

X

Lundi dernier, les Dragons de Villars et Un
Amour d'Epicier, par la troupe de la Mercie, au-
bénéfice de son régisseur, M. L. Ollier.

Beaucoup de monde et d'applaudissements bien
mérités toutefois, car il faut être d'une certaine
force pour s'attaquer aux Dragons de M. Lockroy.

CASINO DE fVIARS
Grâce à la troupe d'élite dont le sympathique

M. Monnier a fait l'acquisition, on commence à
reprendre le chemin du Casino.

Le défaut d'espace nous oblige à renveyer une
chronique sur cet établissement.

LOGOGRÏPHE

Jo ne veux pas te faire trop attendre,
Et pour un mot exciter ton humeur,

Divine Eglée ; le mois qui fait entendre
Du rossignol le réveil enchanteur ;

Un nom bien cher à ton être sensible ;
De tes appas le tyran destructeur ;

Cinq pieds enfin vont te rendre visible
Ce que tes traits ont gravé dans mon cœur,

MOTS EN CARRÉ

Comme mon six elle était belle.
Comme les étoiles, ses yeux

Etaient mon quatre ; tout en elle
Semblait brillant et merveilleux.

Sa jeune et triomphante vie
Paraissait en outre mon trois.

A ce point d'éveiller l'envie
Des plus robustes, maintes fois.

Mais hélas ! ce premier funeste
Qui flétrit les jeunes beautés,

En peu de temp» ne fit qu'un reste
Da tant de douces royautés !

On vit mon cinq les roses joues,
Les blanches mains ; on vit hélas !

Les sombres drames que tu joues,
O précurseur du noir trépas !

Car tu parus toi mon deuxième
Et ton angoisse et ta pâleur :

Et puis sonna l'heure suprême,
Et puis mourut la tendre fleur !

LE SPHINX.

Solutions du dernier numéro:

ENIGME: Conscience.

PREMIER LOGOGRIPHE : Vitelotle et Violette.

DEUXIÈME LOGOGRIPHE : Cirage et Craie.

Ont trouvé les solutions : Zizi ; Wiliam D...; Uns
petite blond» grasse ; L. Plantin ; Bertha ; Lilas et
Romainville ; Alice la Blonde.

Zisi arrivé premier a droit au diplôme.

Prière de nous donner son adresse.

Nous rappelons à nos lecteurs que la première
solution des jeux do mots du « SPHINX » qui nous est
parv«nue a droit à un superbe diplôme.

PETITE CORRESPONDANCE

Georges Denain, merci, insérerons aussitôt que nous
pourrons. — Ernestin, déposez renseignements boite,
rue d'Amboise. — Cornélius, merci. — K Feoley CHO,
merci de vos souhaits, renseignerons, une seule
solution suffît. — E de la G. merci, continuez. — X...
soyez rassuré, nous n'insérons pas de communications
de hasard. — Georges Richard, très-bien, merci, insé-
rerons à l'occasion.

Nous rappelons â nos lecteurs que toutes les
correspondances doivent nous parvenir le Diman-
che au plus tard.

Le Directeur-Gérant : GEORGES AVBERT.

BALS MASQUÉS
A VENDRE un Costume de Pierrot,

tout en satin, entièrement neuf, très bon marché.
S'adresser au bureau du journal.
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